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Pour Ray,

mon cowboy à moi et mon héros de toujours.



Chapitre premier

Three River Ranch est loin d’être aussi accueillant que l’été dernier.

 

Désirée Burke passa sous le panneau en bois du refuge pour mustangs et s’accrocha au volant qui vibrait entre ses mains. Des crêtes de glace éraflaient ses pneus, menaçant de la faire tomber dans le fossé qui longeait le chemin. Des arbres aux branches nues encadraient la maison comme des sentinelles squelettiques, et, au loin, se dressait la silhouette de Bear Paw Mountain, froide et menaçante.

Elle frissonna, avant de s’admonester.

— Mierda ! Si tu continues comme ça, tu vas guetter les hommes avec un masque de hockey et une tronçonneuse à la main.

Pourtant, elle semblait incapable de réprimer ses tremblements, et ce paysage lugubre du Montana n’était pas le seul responsable. Elle était encore sous le choc de la semaine qu’elle venait de passer et, elle pouvait l’admettre quand elle était seule, elle avait peur.

Mais, surtout, elle était furieuse. À quoi bon se faire poser une hanche en titane pour ne pas l’utiliser ? Dési avait l’habitude de suivre un protocole indéfectible, et il aurait été couronné de succès si Mama Marquesa Bruno avait fait des efforts. Si c’était douloureux ? Bien sûr ! La matriarche avait été contrariée de se trouver face à une thérapeute refusant de céder à ses moindres caprices, à l’inverse de ses enfants. Mama était un roc, une vieille dame rusée se drapant dans son pathos et ses soupirs.

Jusqu’à ce qu’elle soit confrontée à Dési, kiné au caractère bien trempé.

Seulement, Mama Bruno avait fini par avoir le dernier mot. Dési était suspendue le temps que le conseil de l’ordre des kinésithérapeutes examine la plainte. Elle frémit.

Cette pensée lui noua la gorge. Jamais elle n’avait imaginé qu’un patient pourrait saboter sa rééducation par pure méchanceté ! Les Bruno l’auraient crucifiée si elle n’avait pas rattrapé la vieille chouette avant qu’elle ne touche le sol. Sur la peau fragile des personnes âgées, les ecchymoses apparaissaient immédiatement, comme sur des prunes mûres, et leurs os se brisaient aussi facilement que du verre.

Dési avait toujours été fière d’avoir une longueur d’avance sur ses patients, d’être capable de changer de stratégie de traitement pour optimiser leurs progrès. Malgré cela, une vieille bique refusant qu’on lui dicte sa conduite avait déjoué ses plans.

Mais Tina Jeffrey ne s’était-elle pas jetée comme une furie sur cette occasion en or ? Tina et elle étaient à couteaux tirés depuis le premier jour de Dési, quand elle avait osé remettre en question l’approche un peu vieux jeu de la clinique en matière de rééducation.

Dési soupira. Naturellement, elle avait réagi avec son tact coutumier, c’est-à-dire aucun. Le mot « salope » lui avait échappé, puis l’expression « quand les poules auront des dents ». Ainsi que quelques mots doux en espagnol qui n’avaient rien arrangé à l’emportement de sa fichue patronne.

Même s’il s’avérait que la plainte était retirée et que Dési était réhabilitée, elle ne pourrait jamais plus travailler avec Tina.

Mais elle devait bien trouver du boulot quelque part, et les nouvelles allaient vite.

Quelle injustice ! Elle était super douée dans son domaine, bordel. Certes, elle poussait un peu plus que les autres kinésithérapeutes, elle prenait des risques. Mais elle obtenait des résultats. En définitive, les patients la remerciaient. Debout, sur leurs deux pieds.

Sa gorge se noua. Elle adorait son travail. Elle avait besoin de son travail.

Dési arrêta sa petite voiture de sport devant la dépendance et resta assise un moment sans bouger, moteur éteint, dans un silence total.

Sous le ciel qui s’assombrissait, au milieu de cette étendue sans fin de collines couvertes de neige, elle avait l’impression d’être un minuscule lapin à la recherche d’un abri. Comment les gens supportaient-ils de vivre ici, dans tout cet… espace ? Elle avait besoin de l’animation de la ville, du bruit, des magasins…, de ses cafés au lait.

Rory avait suggéré à Dési de quitter la ville un moment pour venir passer du temps avec elle au ranch. Puis elle lui avait proposé un défi auquel elle savait que son amie ne pourrait résister : l’assurance maladie de leur ami et voisin s’épuisait alors qu’il était loin de s’être remis de l’accident de voiture qui avait failli le tuer.

Rory n’avait pas employé l’expression « cas désespéré », mais Dési l’avait tout de même entendue.

Une semaine auparavant, elle aurait été impatiente de se mettre au travail, d’aider un homme brisé à retrouver sa vie. À présent, l’idée même d’aider un nouveau patient effrayé et en colère, et d’avoir affaire à sa famille lui donnait des sueurs froides. Pour autant, ce n’était pas Joe Gamble qui lui faisait peur, ni même la perspective d’échouer. Pas entièrement, du moins.

C’était l’idée de travailler en présence du fils de Joe Gamble, Zachary, qui mettait ses nerfs à rude épreuve. C’était le moins qu’on puisse dire.

Là était tout le problème.

Le sourire décontracté de Zachary était irrésistible, et même si Dési n’avait pas cédé d’un pouce, il devait être parfaitement conscient que la verve de Dési était sa façon à elle d’ouvrir les hostilités.

Elle était là pour une seule et unique raison. Rory.

Cependant, si elle avait eu un peu de temps libre, elle l’aurait peut-être passé avec Zach. Pourquoi pas ? Ce célibataire insouciant était de bonne compagnie, et on prétendait qu’il traitait les femmes avec égards… et ne cherchait pas une relation sérieuse.

Autant de qualités appréciables chez un homme, selon elle.

Dési n’avait rien contre un peu de divertissement, et, la première fois qu’ils s’étaient rencontrés, il lui avait clairement fait comprendre qu’il jouerait volontiers. Toutefois, ce n’était pas allé plus loin.

Dorénavant, tout avait changé.

Elle tenta d’imaginer le visage de Zach sans son sourire, sa voix sans ses plaisanteries, ses yeux sans étincelles, et elle sentit sa gorge et sa poitrine se serrer.

Voilà exactement ce qu’elle redoutait.

Parce que, avec ou sans sourire, il était hors de question que Dési finisse comme Rory, avec de la paille dans les cheveux.

Elle sortit de la voiture et écarta Zach de ses pensées.

— Ne cherche pas les ennuis, chica. Tu en as assez comme ça, marmonna-t-elle pour elle-même. Hola ? appela-t-elle en frappant à la porte. Rory ? Il y a quelqu’un ?

Silence.

Elle fit le tour de la galerie jusqu’à l’arrière de la maison. Le petit 4×4 était là. Dési poussa un soupir de soulagement, puis s’approcha et jeta un coup d’œil à l’intérieur du véhicule garé sous l’auvent. Le siège auto de Lulu et divers jouets étaient éparpillés sur la banquette arrière. Plus loin, près de la maison principale encore en travaux, elle aperçut le 4×4 de Carson.

Elle marcha péniblement dans la neige pour rejoindre la maison, et perçut les bruits étouffés d’un pistolet à clous. Ainsi que des voix.

Dieu soit loué !

Dési ouvrit la porte. Un souffle d’air chaud chargé de l’odeur du bois fraîchement coupé déferla sur son visage.

— Hola ? Rory ? répéta-t-elle. Je peux entrer, ou tu as toujours la peste ?

Un « bang » retentit dans une autre pièce, suivi de près par des bruits de pas. Sa meilleure amie arriva en courant pour l’accueillir, un grand sourire aux lèvres, son bébé dans les bras, son chien se dandinant devant elle.

— Salut, Rafale, dit Dési en s’accroupissant pour laisser la chienne la saluer à sa façon, aussi peu élégante soit-elle. Ça faisait longtemps, ma copine poilue.

Elle profita de ce délai pour se préparer à affronter Rory, qui avait la capacité infaillible de voir ce qu’elle cachait derrière son armure.

— Rafale, ça suffit ! ordonna Rory avec autorité à sa chienne, qui obéit immédiatement avec un gémissement de dépit. Franchement, quatre ans de dressage, et ils partent en fumée dès qu’elle te voit.

— Tu rigoles ! s’écria Désirée en riant. Elle sait ce que tu veux avant que tu ne le veuilles ! Mais je m’en fiche. J’aime qu’on m’aime, dit-elle en chassant Rafale avant de se redresser. Aurora McAllister-Granger, je pensais que la maternité épuisait les femmes et les faisait grossir. Comment se fait-il que, chaque fois que je te vois, tu sois plus belle que la fois précédente ?

— Espèce de menteuse ! J’adore ce trait de ta personnalité, plaisanta Rory en la serrant contre elle de son seul bras disponible. L’allaitement me fait fondre. J’arrive à peine à manger assez pour suivre. Tu veux voir de l’épuisement ? Attends qu’il soit minuit, quand ce petit piranha se met sur « marche » et commence à crier non-stop.

Désirée embrassa la petite fille, puis la prit des bras de sa mère.

— Pas ma petite Lulu, je ne te crois pas. Viens là, ma chérie, il faut qu’on te sorte de ce courant d’air avant que tu n’attrapes froid. Tata Dési ne laissera pas sa seule filleule attraper une pneumonie. Tes boutons n’ont même pas encore tous disparu !

— Je t’en prie. L’hiver a à peine commencé. Et puis, on est des dures, nous, les filles de la campagne.

Rory marqua une pause, puis reprit, d’une voix plus douce :

— Je suis si contente de te voir, Dési !

— Alors que tu vis encore sur un chantier, que ta fille sort à peine d’une varicelle, et que tu n’avais pas besoin qu’une amie en proie à une grosse crise professionnelle se pointe ?

— Ma porte t’est toujours ouverte, Dési, tu le sais.

Elle aurait dû savoir que Rory décèlerait la panique qui bouillonnait en elle, juste sous la surface.

— Carson ! Regarde qui est là !

Rory guida son amie vers ce qui serait bientôt une magnifique cuisine gastronomique. Son cowboy de mari, penché sur un chevalet de sciage, se redressa et retira ses gants de travail, un grand sourire aux lèvres.

Il tapa ses mains sur ses longues jambes moulées dans un jean, faisant voler un nuage de poussière, puis écarta les bras. Désirée l’étreignit, serrant Lulu entre eux, heureuse de reconnaître qu’elle s’était trompée au sujet de Carson. Le mariage de Rory avait peut-être connu un début peu conventionnel, mais elle était désormais une femme comblée.

Même paumée au milieu de nulle part.

— Tu es là, Dieu merci. Enfin, je suis désolé pour tout ce que tu traverses en ce moment, bien sûr, dit-il, la mine grave. Mais les Gamble connaissent vraiment une mauvaise passe.

— Je ne suis pas certaine de pouvoir les aider, répondit Dési, en proie à la panique. Je ferai ce que je peux, mais les lésions cérébrales sont lourdes de conséquences. Je ne veux pas les décevoir.

— Dési, reprit Carson, cette famille est au bout du rouleau. Le centre de rééducation le plus proche est à quatre heures d’ici. Marnie ne peut pas le véhiculer seule, et même si Zach avait le temps de l’y emmener, ce qui n’est pas le cas, leur mutuelle a arrêté de couvrir leurs frais de rééducation. Tu es son dernier espoir.

— Eh bien, il faut vraiment qu’il soit désespéré !

Elle grimaça face à sa tentative de légèreté.

— Personne ne croit à l’histoire de Jeanette, Dési.

— Le problème n’est pas de savoir si c’est vrai ou faux, répliqua-t-elle.

Elle détestait l’amertume qui pointait dans sa voix ; elle s’en voulait de se soucier autant de ce que les gens penseraient. De ce que Zach penserait.

Carson et Rory échangèrent un regard et, soudain, elle comprit.

— Vous ne leur avez pas dit !

Son cœur fit un bond dans sa poitrine : elle était en partie reconnaissante que Zach n’ait pas connaissance de son humiliation.

— Nous leur avons donné les grandes lignes. Les détails n’ont aucune importance, expliqua Rory en haussant les épaules. Ils ont besoin de ce que tu as à offrir, et tu es libre de le leur donner. Les mensonges d’une autre ne changent rien aux faits.

— Ça me fait mal de le dire, ajouta Carson avec une grimace, mais Rory a raison. Zach n’a pas les idées claires en ce moment. Ne lui donnons pas d’autre os à ronger.

— Et puis, une fois qu’il t’aura vue à l’œuvre, poursuivit Rory, il se fichera éperdument de cette plainte ridicule. La vérité s’imposera naturellement à lui.

— Si tu le dis.

Dési devrait en mettre plein la vue à Zach avant qu’il découvre la vérité. Voilà qui ne lui mettait pas la pression…

— Et, qui sait ? dit Rory en lui tapotant l’épaule. Tu apprécieras peut-être la vie à la campagne. Ne dit-on pas qu’on est chez soi là où le cœur aime ?

Dési s’esclaffa.

— On est chez soi là où il y a des expressos. Rappelle-moi où se situe le Starbucks le plus proche ?

— Tu t’en ficheras royalement une fois que tu auras goûté mon café, trancha Carson en déposant un baiser sur la joue de Rory puis sur la petite tête de sa fille. Allez, les filles. Vous avez beaucoup de choses à vous dire. J’en ai encore pour une heure environ.

— Tu es sûr ?

Rory leva une main pour lui caresser la joue. Cet échange banal et désinvolte était pourtant si intime que Dési dut détourner le regard.

— Bon sang, prenez une chambre ! Donne-moi le sac de Lulu. On se retrouve à la maison, Rory.

— J’arrive, j’arrive ! protesta Rory en riant.

Mais elle attrapa d’abord son bel époux et tendit le cou pour l’embrasser.

Dési ferma le blouson de Lulu et serra la petite contre elle, assaillie par la jalousie.

— Je suis désolée, preciosa, souffla-t-elle à Lesley, je ne savais pas qu’ils te torturaient comme ça. Sinon, je serais venue te sauver plus tôt !

Mais, alors qu’elle se frayait un chemin dans la neige, l’adorable petite fille serrée tout contre elle, ses bras se mirent à trembler, et pas seulement à cause du froid.

 

Zachary Gamble se dit que le travail qu’il lui restait à faire pouvait attendre le lendemain, que Carson avait besoin de lui immédiatement, qu’il faisait seulement preuve d’amitié.

Pourtant, lorsqu’il se gara devant ce qui serait bientôt la nouvelle résidence de ses amis, il prit conscience que ses muscles se décontractaient enfin, lui permettant de respirer librement. Il baissa la tête et ferma les yeux ; c’était la première fois de la journée qu’il se détendait.

Espèce de lâche.

En vérité, il avait fui Twinridge parce que s’il passait une minute de plus, une seconde de plus près de sa mère, il risquait de devenir dingue. Il ne supportait plus le fardeau de soutenir sa famille pour l’instant. Ici, il pouvait être lui-même. Ici, il pouvait respirer.

Menteur.

Ce n’était pas la seule raison pour laquelle il était venu à Three River.

Il ouvrit les yeux, sortit de son véhicule et regarda par-dessus son épaule.

Oui. C’était bien la petite voiture de sport blanche dont il se souvenait. Cela ressemblait bien à Dési de conduire un truc aussi peu adapté en plein hiver. Il faudrait lui confisquer ses clés avant qu’elle ne se tue.

— Tu cherches quelqu’un ?

Carson était appuyé contre la porte de la maison, les bras croisés, un sourire suffisant aux lèvres.

— J’ai fini tôt, dit Zach en bousculant son ami pour passer et inspecter les tas de lattes en bois qui couvriraient bientôt le sol. Je me suis dit que tu aurais besoin de mon aide. J’avais raison.

Carson le regarda, les yeux plissés, puis lui lança un mètre mesureur.

— Tiens. Tu peux couper les lattes pour l’entrée.

Les deux hommes travaillèrent un quart d’heure sans parler. Seul le son métallique d’un transistor brisait le silence. Carson finit par se redresser et se passa le poignet sur le front, laissant une trace de sciure au passage.

— Celia est revenue ? demanda-t-il.

À la mention de sa sœur, Zach se crispa de plus belle. Celia était en dernière année d’école vétérinaire. Elle avait toujours voulu exercer ce métier.

— Oui.

— Elle le vit bien ?

— Elle n’a pas vraiment le choix, si ?

À présent, non seulement ils n’avaient pas assez d’argent pour lui payer ses études et un logement, mais en plus ils avaient besoin qu’elle travaille au ranch.

— Elle sera obligée de repasser son année de toute façon.

— Je suis désolé, mec.

— Ouais, moi aussi.

— Tu es sûr que ça va ?

Zach ne supportait plus cette compassion, il en avait marre que les gens ne sachent pas quoi dire, marre que tout le monde prenne en permanence des nouvelles de sa famille. Cela l’agaçait.

— Je vais bien.

Comme il s’y attendait, Carson ignora son ton sec.

— Mais bien sûr. Ta voiture a fait une demi-douzaine de tonneaux, ton frère est mort, ton père est dans un fauteuil roulant, ton ranch est au bord de la faillite, mais tu vas bien.

— T’es un enfoiré.

— T’es un idiot.

La normalité retrouvée, ils se remirent au travail. Carson avait aussi été ami avec Cale. Cela expliquait peut-être pourquoi il pouvait balancer à Zach des choses que les autres n’oseraient jamais dire.

Mais, évidemment, il ne savait jamais quand s’arrêter.

— Je sais que tu es ici pour Dési, affirma Carson en désignant la dépendance d’un signe de tête. Elle est avec Rory. Va dire bonjour. Et, tant que tu y es, tu pourrais lever ce stupide vœu de chasteté que tu t’es imposé ? Si tu ne le fais pas pour moi qui supporte ton mauvais caractère, fais-le pour les pharmacies qui comptent sur toi qui comptes sur elles pour te fournir en préservatifs.

— De quoi tu parles ? Je n’ai pas mis ma vie sexuelle en veille, mentit Zach. Je vais d’abord finir cette section. Et puis, je suis sûre que les femmes veulent visiter.

Mais il eut beau essayer de différer les retrouvailles, il entendit le son caractéristique de ses talons montant les marches menant à la maison. Elle cogna ses pieds contre la rambarde du porche pour se débarrasser de la neige, puis ouvrit la porte.

Zach se figea, une planche à la main, immobile. L’air frais avait teinté ses joues et le bout de son nez de rose. Il aperçut ses grands yeux noirs entre ses boucles encore plus noires tombant sur le col de son manteau.

Blanche-Neige, adulte et insolente.

— Bonsoir, Zach. Je me disais bien que c’était votre voiture.

Elle souleva ses cheveux des deux mains et les ramena tous d’un côté. Il lâcha la planche, qui rebondit sur le sol avec fracas.

— Dési…

En levant les bras pour se toucher les cheveux, elle avait dégagé l’ouverture de son manteau, laissant entrevoir ses formes.

Il en fut si troublé qu’il oublia ce qu’il voulait dire.

— Je voulais vous dire combien je suis navrée pour votre frère, et la blessure de votre père. Je n’en revenais pas quand Rory me l’a dit. Mais vous n’avez pas été blessé ?

À sa grande surprise, elle avait prononcé ces mots en toute hâte, avec essoufflement. Elle continuait à jouer avec ses cheveux. Il s’éclaircit la voix.

— Non. J’ai eu de la chance, je suppose.

Blanche-Neige plissa les yeux, et ses mains s’immobilisèrent. Il eut l’impression de s’être dévoilé malgré lui, et qu’elle cherchait comment exploiter cet avantage. Elle s’adoucit.

— Oui, dit-elle enfin, la voix pleine de compassion, ce qui lui était insupportable. Vous avez eu beaucoup de chance.

Carson posa ses gants de travail sur la pile de lattes et soupira.

— Non mais regardez l’heure. J’ai promis de donner le bain à Lulu ce soir. On se voit plus tard.

Il fit exprès de pousser Zach « par accident » en direction de Désirée en passant, les dévisageant tour à tour avec insistance.

Zach sentit son cou s’empourprer.

— C’était subtil, lâcha Dési une fois la porte refermée.

Elle lui sourit, et, en un instant, le malaise disparut. Elle croisa les bras et se déhancha.

— Laissez-moi deviner, vous parliez de moi, non ?

Elle avait retrouvé sa voix normale, rauque et assurée.

— Absolument pas, répliqua-t-il en ramassant ses outils. Mais si vous avez fini de papoter avec Rory, nous devrions aller à Twinridge. Allons mettre vos affaires dans ma voiture.

Elle fronça les sourcils.

— J’ai la mienne.

— Je l’ai vue. Jolie, mais d’aucune utilité sur la neige. Vous avez eu de la chance de rouler jusqu’ici, mais vous n’arriverez jamais jusque chez nous.

Il ouvrit la porte et lui fit signe de passer devant lui.

— Je parie que si, marmonna-t-elle.

Mais, sur la dernière marche de l’escalier, Dési glissa et aurait perdu l’équilibre s’il n’avait pas été assez près pour la rattraper. Ce fut un contact bref, mais qui suffit à déclencher une myriade de sensations : la fermeté de son corps contre le sien, le chatouillement soyeux de ses cheveux, son parfum frais et enivrant… Était-ce un genre de lotion ? Ou était-ce son odeur naturelle ?

— C’est ça, la taquina-t-il tandis qu’elle se remettait sur pied. Mais si vous restiez coincée sur la route, vous ne feriez pas un kilomètre avec ces bottes.

— D’accord, d’accord, vous marquez un point.

Elle dégagea vivement son coude de la main de Zach, mais ce geste brusque la fit vaciller. Cette fois, elle chancela en arrière, agita les bras, et, avant qu’il ne puisse l’attraper, elle glissa et tomba dans la neige qui bordait le chemin.

Elle crachota, puis laissa échapper une bordée de jurons en espagnol, telle une princesse maya incapable de maîtriser sa colère.

Zach se retint de rire et lui tendit la main.

— Ça va ? Qu’avez-vous dit ?

— Oh, tout va très bien, souffla-t-elle en se relevant. C’était de l’espagnol pour mer… credi.

— Bien sûr.

— Ça s’en rapprochait, dit-elle en s’agrippant à la veste de Zach pour avancer tant bien que mal dans la neige. Vous pourriez me rendre service, cowboy ?

Elle vibrait, il le sentait à travers les couches de vêtements qui les séparaient. C’était peut-être l’embarras, ou la colère, ou peut-être était-ce la même étrange énergie qu’il sentait soudain couler dans ses veines. Dési était tel un canot de sauvetage qu’on aurait ouvert dans un placard, forçant les portes à s’ouvrir, remplissant le vide d’air et de lumière.

— Bien sûr, Princesse. Que puis-je faire pour vous ?

Elle lui jeta un regard assassin. Cette fois, il éclata de rire sans se gêner. Il aurait été incapable de se retenir. Elle était si… vive. Si pleine de vitalité.

Si vivante.

— Je veux, dit-elle doucement, que vous la fermiez.
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